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Ecrit, un Ouvrage, que Jai public 
en Allemand a Nuremberg l'année 


paſſèe dans cette ſaiſon ſous le titre: 
Betrachtungen uber verſchidene Ce- 


5 genſtände woruber man beiit ſebr 
viel Schreibt, dont la lecture ſeroit 
utile à ceux qui ſavent l' Allemand, 
pour mieux ſaiſir la liaiſon de mes 
principes. 

Dans le dernier Chapitre de cet 


Ouvrage je me ſuis engage a reſou- - 


dre, d'une maniere é vidente, le pro- 
bleme ſuivant. | 

„ Quel eſt, en ſuppoſant que tou- 
„tes nos idées nous viennent par 
5, les ſens, la cauſe de nos plaiſirs 


4 & de nos 5 peines internes? 2 D'o 


AVERTISS EMENT. 
Jr. cite pluſieurs fois dans cet 
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AVERTISSEMENT. 

„ vient, quoique toutes nos idées 
, nous viennent immediatement par 
„les ſens, que les plaiſirs & les pei- 
„nes de Tame ont plus de pouvoir 

- ** nous, que les plaiſirs & les pei- 

„ nes phyſiques ? D'où vient qu'il 

„ faut chercher le bonheur de cha- 

„que homme, non dans ſes ſens A 

„ mais dans ſan ame? , 

En m'engageant a reſoudre ce pro- 
TRA „j'ai promis en meme temps 
une Medaille de cinquante Ducats , 
à celui qui le rèſoudroit d'une ma- 
niere qui me paroſtroit èvidente. 

Tai annonce dans les feuilles pu- 
bliques, il y a quelque temps, pour- 

* quoi ma ſolution n'a point encore 
paru , & annoncerai inceflamment 


uand elle paroitra. 
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E * * cet 3 de toutes les So- 


CiEtEs Secretes, qui fe forment, ou pour- 


roient ſe former dans le Monde, ſous pre- 


texte, ou dans la vue ſincere, de rendre les 


Hommes plus heureux qu'ils ne ſont, des 


u'elles ne ſe bornent pas uniquement A 
faire des recherches pour &Eclairer les Hom- 
mes; c'eſt - àa - dire, du moment que les 
Membres de ces Socictes ne ſe hornent pas 
A etre Ecrivains, mais qu'ils ſe permettent 

d'etre Acteurs eux-memes. | 
' Je ne dis pas avec aſſurance, que tou- 


tes ces Socictes Secretes , ſoient nuĩſibles; 


quoiqu' on pourroit toujours leur deman- 
der, de quel droit elles agiſſent; car pour 
ſe permettre une telle aſſertion, il faudroit 
avoir toutes les combinaiſons de Sociétés 
Secretes poſſibles preſentes a ſon eſprit; 


mais je les regarde toutes, dans le fond 


de mon cœur, ſinon comme nuiſibles dans 


le fait, du moins comme fort dangereu- 
ſes. ; 
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Quelque purs que ſoient, les principes 
de Morale, ſur leſquels leur conſtitution 
eſt * qui eſt-ce qui repond aux Chefs, 
aux ondateurs de ces Socictes, que les 
Membres n'en abuſeront pas, ſur-tout, ſi la 
Societe eſt nombreuſe? Comment peuvent- 
ils ſe flatter, que l' enthouſiaſmme du bien gc- 
nẽral ſe ſoutiendra à la longue, & que l'inté- 
ret perſonel, toujours actif, ne fera pas fai- 
re, tot ou tard, a ces Membres Epars dans 
le monde, des Sophiſines nuiſibles au genre 
humain? | 
Si les Membres de la Socicts ne tiennent 
pas à elle avec ardeur, l'effet de la Société 
ſera nul; & $'ils ſont fanatiques, ne ſ{eront- 
ils pas intollerants , & par conſ&quent bien 
preèts à perſècuter les profanes? Et les Chefs 
memes de ces Societes , ſont- ils bien ſurs 
de leur fait ? volent-ils la bontè de leur plan 
avec Evidence? Ont:· ils des Loix, des maxi- 
mes, toutes prètes, & à la portèe de tous 
les Hommes, pour les ſubſtituer à celles qu'ils 
veulent detruire? Sont · ils bien ſtirs que tout 
ce qui leur paroit abus, eſt abus en effet, & 
que leur nouvelle doctrine, ,..corrompue par 
le temps, nen entrainera pas de plus grands? 
Quels regrets n'auroient-ils pas eux- me- 
mes, ſi experience leur apprenoit trop tard, 
que tous leurs ſoins; toutes leur veilles, 
n ont abouti-peut-Etre, qua 6branler un edi- 
fice, dont leur inattention les à empechcs de 


ſentir oute da beauté? 
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Ces Societes Secretes exigent avec 
fon, que les individus, qui compoſent la S0. 


ciete, lui ſoient entierement de vouès; qu ils 


ne ſolent animes que de l'eſprit de la Socie-- 


te; que leur ſoumiſſion aux ordres des Chefs, 


ſoit ſans bornes. Or, je demande, comment 
ces memes Societes , peuvent permettre I 
leurs Membres, de conſerver, ou d accepter, 


des Emplois hors de la Société! ? A qui obGi- 


ront-ils , s'ils ont des Emplois, au devoir 
de leur Etat; ou à la Sqciete? Conſulteront- 


ils les Chefs de la Société, dans les affaires, 


qui leur ſont confices par le Prince, par la 
Republique , ou par leur Maitre quel qu'il 


ſoit? Prefereront-ils leur état & I Etat en ge- 
neral, à la Societe j ou la Societe à tout? Si 


T. Etat exigeoit, qu' ils quittaſſent la Socicte, 


du leur places; que feront: ils? 0 me parote | 


que FEtat devroit toujours leur aiſſer pleine 
libertè de choiſir; m 3 mais fi les principes d'une 
de ces Societ6s Yecretes Etoient aſſez re- 
lachès, potir qu'elle preſerivit a ſes Mem- 
bres de ne renoncer à la Societe qu'en appa- 
rence, & fans y renoncer en effet; ung telle 
Societe oſeroit- elle exiger de nous, que ngus 
lui ſuppoſaſſions de bonnes intentions? | 

Les Moines font ſouvent des Incrigants ; 
mais les Moines du moins ont leur Robe 3 
laquelle on les reconnoit; les Membres des 
Societes Secretes, font des ennemis inviſj- 
bles. 

Quelques. unes de ces 8 Secretes., 

* | 
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pretendent , que la race humaine a beſoin 
d etre regenerce, & diſent qu'elles cherchent 
dans cette vue à s' emparer de la Jeuneſſe, 
pour lui donner une nouvelle Education. 

Je ne vois pas 19. que la Jeuneſſe, formce 
dans le ſein de ces Societcs, vaille mieux, que | 
le reſte des jeunes gens. 29, Il ne me paroit 
pas, que ce ſoit à proprement parler, les 
Hommes, qui aient beſoin de regeneration ; : 
c' eſt ſur les Loix & les opinions qu'il fau- 
droit travailler; la volonte des Hommes, ſe 
modifie toujours d' après celles- ci; or, on 
ne peut regenerer les Loix & les opinions, 
qu'en èclairant les Hommes „& on ne peut 
eclairer ceux - ci, qu'en leur mantrant la 
veritè avec évidence. * on nous montre 
la veritè avec Evidence, & la jeuneſſe n' aura 
pas beſoin dune nouvelle education, tou- 
jours 6quivoque, tant que evidence man- 
que; la Jeuneſſe eſt d'elle meme aflez por- 
t6e au bien; c' eſt le Monde, les faux Savans, 
les mauvais exemples & ſur - tout les er- 
reurs des Gouvernements , qui la corrom- 
pent. 
Fai devant mes yeux Fexpoſition du NE. 
teme des Illumines d'Allemagne, par Mr. 
Weishaupt; c eſt un Quvrage, dont ſous plu- 
ſieurs rapports, je ſuis fort content, & dont 
je recommande la lecture, à tout Homme, 
dont le coeur eſt droit & pur; il ne pourra 
pas s' empeècher en le liſant, d'en admirer 
& den aimer I Auteur, & il ſe perſuadera, 


| Ch 3-5. 
que toute cette Société, probablement, a 
etè indignement calomnièe; mais que Mr. 
Weishaupt, me permette en meme temps 
de le lui dire ici, quelque belle que ſoit la 
Morale qu'il enſeigne, quelque ſublime le but 
auquel il tend, je ne ſuis pas convaincu, que 
cette Societe, qu'il n'a fondèe certainement 
que par amour du bien, n'ait peut - etre pas 
EtE nuiſible dèja, moins encore, qu'elle refit 
pas fini par le devenir; les premiers Prin- 
cipes ſur leſquels il etablit ſa Morale, ne 
ſont vrais, fi je Voſe dire, qu'à demi; fa 
Morale, n'appuie donc pas fur une bafe 

aſſez folide. 5 

Je tronve dans ſon Syſtème, pluſieurs cho- 
ſes dangereuſes, ne fuſſent p. e. que les re- 

gles qu'il preſerit depuis page 236 juſqu'à 
246, pour demeler les caracteres des Hom- 
mes; il me ſemble 19. qu'elles ſont ſujettes 
ade très- grandes mepriſes; l' Auteur du Chrit- 
tianiſme diſoit a ſes diſciples e jugez pas, 
Mr. Weishaupt, veut, que les ſiens jugent, 
& il leur donne une clef du cœur humain, 
que le grand nombre d' entre eux prendra pour 
un moyen infaillible, quoiqu'elle ſoit fort 
Cloignẽe d'en ètre un, pour en PENEtrer tous 
tes replis les plus tortueux; car le grand nom- 
bre ſe preſſe toujours, generaliſe toujours; 
ainſi, il en reſultera une quantitè de jugemens 
tèmèraires, & ces jugements tèmèraires, que 
Homme le plus juſte eſt ſouvent dans le 
cas de ſe reprocher, ne On pas la ſource 
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fa plus {ieonde de nos inimities & de nos 
haines; des perſecutions & des dégouts que 
Fon Eprouve ſoi- meme, ou que Fon a le mal- 
heur de faire eprouver aux autres, dans le 
cours de la vie ? 
je ſuis toujours porte à croire que Au- 
teur du Chriſtianiſine avoit raiſon; quand 
meme ces regles ne ſeroient pas ſujettes a. 
tant de mepriſes, encore ne voudrois-je pas, 
que mes Diſciples , quelques talents, quel- 
ques vertus qu'ils euſſent , fiſſent ſans né- 
dedſſitè une Etude de Homme en detail, car 
2. tous ces procedes pour connoitre com- 
ment Pierre, Paul, Jacques, penſent; & com- 
ment on peut parvenir à les amener à notre 
avis, Habituent à la fauſſeté celui qui fait 
| profeſſion de cette Etude & degenerent en eſ- 
prit Cintrigues. Comment parviendrez vous 
A penetrer les autres, fi vous vous montrez 
toujours à eux tel que vous etes; il faut donc 
vous deguiſer; or, dites moi eſt-ce une le- 
gon utile à donner à un grand nombre d'Hom- 
mes, de leur dire, paroiſſez differents de ce 
que vous *tes ? Peut-on croire ſèrieuſement 
quand on enſeigne 2 un grand nombre d' Hom- 
mes, I Art de juger & de gouverner les Eſi 


prits, que ce grand nombre n'en fera uſage 


que pour le bien? 

Que la plupart d' entre eux, toujours inac- 
ceſſibles aVinteret perſonnel, toujours de ſang 
froid, ne maitriſeront les Eſprits, n' ex citeront 


ams ie cœur de leyrs freres des paſſions que 
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pour les conduire au bien? N'eſt - il pas 
cent fois plus probable, pour ne pas dire. 
Evident, que les Hommes qui ſe ſentiront ce 
talent, qui auront pris gout a l'exercer, cher 
cheront ſbuvent à ne $'introduire dans VEſ- 
prit & le Cœur de leurs Freres & de leurs 
Sceurs, que pour les induire en mal, pour 
en faire des dupes? | 

Souvent , en .croyant meme, qu'ils les 
conduiſent au bien, ils les meneront à leur 
perte par erreur. 

Faire faire aux Hommes un cours d'Etude 
de ce genre, c'eſt &tablir dans le Monde des 
Ecoles de fourberie & de menſonge; aufli , 
graces au grand nombre de Societes Secretes, 
dont notre ſiecle eſt afflige bien plus, qu'il 
ne le ſeroit d'une peſte, Societes Secretes, 
qui toutes enſeignent à leur Membres, lc 
bel Art de gouverner les Eſprits " ſur-tout 
en Allemagne, n'y a-t-il jamais eu plus de 
Fourbes & d'Intriguans, moins de franchiſe 

K de confiance reciproque entre les Hommes, 
. temps; il n'y a pas juſquꝰ aux 
I Laquais qui n'aient part à ces Societes Se- 

cretes, od on leur fait puiſer des Leons 
d' Eſpionage. 

Ces regles pour diſcerner les ane des 
Hommes, pour lire dans les Ames, dictèes 
par le genie, ſont, à la verite, le plus ſouvent 
miſes en execution de la maniere la plus 
gauche & la plus ridicule. Pour peu qu'on ait. 
I'ceil attentif, combien ne rencontre: t- on pas, 


( 89 
dans le n aujourd'hui, de ces Phiſio- 
nomies mal-adroitement penetrantes, qui me- 


ſurent chaque trait de votre viſage, etudient 
le ton de chaque parole que vous lache, 


fixent vos geſtes, & vos regards, quelque 
fois d'une maniere aſſez impertinente , 
vous quittent auſſi contentes d' elles memes, 
auſſi fermement perſuadees, qu'elles ont lu 

dans votre Ame, que vous Ctes intimement 
h convaincu en les quittant, que toutes leurs 
peines n' ont abouti, qu'a vous montrer à 
decouvert la leur? 

' La franchiſe eſt la premiere des vertus; & 
la confiance reciproque le plus grand des 
biens quand on vit avec les Hommes; vous 


le ſentez vous m&mes, vous, qui formez des 


Societes Secretes ; vous le prechez , mais 


gout en le prechant , les meſures que vous 
prenez , detruiſent cette franchiſe & cette 


confiance. hy 
L'etude de FHomme, me direz vous, eſt 


Fetude la plus neceſſaire a Homme; que 


peut - on attendre d'un Moraliſte, d'un Le- 
giſlateur, qui ne connoit pas les Hommes , 
il nͤenfantera que des Chimeres, des Syſtemes 


impoſſibles à exEcuter ? Jen conviens, il 


faut connoitre YHomme, ou fi vous Faimez 


mieux, les Hommes en general, mais il n'eſt 


pas neceſſaire de les connaitre en détail; il 
faut connoitre la nature de PEſprit & du 
Coeur Humain ; c'eſt - à · dire, il faut ſavoir 


quels ſont les differents motifs, qui font ou 


Te > 


peuvent faire agir les Hommes ? Quels. ſone 


les motifs les plus rares, & quels ſont les 


plus communs ? Quels ſont les plus utiles, 


& quels ſont les plus nuiſibles, ſoit aux Hom- 

mes en general, ſoit à [Individu meme, qui 
eſt guide par ces motifs ? Il faut ſavoir quels 
font les motifs, qui ont le plus d'empire ſur 


Homme, & quels ſont ceux qui generale- 
ment en ont le moins? Quels ſont ceux dont 


le pouvoir eſt le plus durable? Il faut ſavoir 
comment on peut combiner ces motifs entre 
eux; augmenter le pouvoir des uns, & di- 
minuer celui des autres; rendre tel motif plus 


rare, ou meme le detruire dans une Societee 


donnee, & rendre tel autre plus commun, le 
mettre plus à la portèe des Hommes ordinai- 
res? En un mot, il faut ſavoir, ou plutòt it 
faut chercher, comment on pouroit modifier 
ces motifs de maniere, qu'il en reſultit le 
plus grand bonheur particulier de chaque In- 


dividu, & par conſequent, le plus grand bon- 
heur general poſſible? C'eſt N Etude de 


Homme, Etude indiſpenſable à tous ceux 
qui deſirent d' etre utiles à leur ſemblables; 
Ceſt la TEtude des grands Hommes; mais il 
leur importe fort peu de connoitre les Hom- 
mes en particulier. Cette derniere Etude, 


eſt ordinairement celle des petites àmes; de 


ceux qui veulent faire des dupes , en un mot 
des Intrigans. L'Homme. qui n'a que des 
vues droites , qui ne cherche pas à s'«lever 
aux depens de ſes. pareils; qui ne deſire Veſ- 


(10) 
time, que quand il croit avoir meritèe, ne. 
Sabaifſe pas à cette Etude meſquine; elle 

neft utile ni au Moraliſte , ni au Legiſlateur; 
quand on connoit bien I Homme en general, 
on parvient aiſement, ſi l'on veut sen don-- 
ner la peine, à demeler le caractere de tel 

en particulier; mais quelque bien 

que Fon connoiſſe, pluſieurs, ou meme un 
grand nombre d' Individus, on ne connoit pas 
pour cela I Homme en general; on ne peut 
etudier la nature de l Homme, qu'à priori, 
on n'y parvient pas à poſteriori : il y a trop 
de varietes. . 

La marche qu'il faut ſuivre pour faire des 
Proeres dans l'une de ces Etudes, eſt toute 
diffèrente de celle qu'il faut s' impoſer pour 
en faire dans l'autre. | 
Pour connoitre les Individus, il faut vi- 

vre beaucoup avec eux, les ſuivre partout; 
c'eſt ! Etude des Valets & des Eſclaves; elle 
FEtrEcit Eſprit, & abaiĩſſe l' Ame. Pour con- 
 noitre I Homme, la nature de Homme, il 
faut fe renfermer dans ſon Cabinet; ce n'eſt 
qua force de mèditer qu'on peut y parvenir; 
cette Etude 6leve FAme, & ètend FPEſprit; 
je ſais bien que tous ceux qui ont eu la 
fantaiſie de fe renfermer chez eux, n'ont 

| Pas fait de grandes dEcouvertes ; il faut, ſoit 
qu'on ſe voue a la ſolitude, ſoit, qu'on pré- 
fere d aller ennuyer les autres chez eux, pour 
les approfondir, ne pas ſe preſſer dans ſes 
Jugements; ne pas ſe contenter d'une ou de 
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quelques Obſervations ; ne pas ſe borner, à 
Pexemple de quelques pretendus Savans, a 
de ſimples conjectures 3 mais il n'en eſt pas 
moins vrai, que la ſeule meditation, la ſeule 
vie ſpeculative, & non la vie active, peut 
nqus devoiler les myſtères du cœur & de 
 TEfprit humain. | 
Il y a des claſſes d'Hommes R fans doute, 
auxquelles il eſt neceſſaire de connoitre les 
Hommes en particulier. Des Gens d' affaires 
ſubalternes, des Negociateurs , des Courti- 
fans, doivent s' appliquer à cette Etude; 
mais voulez- vous donc transformer tous les 
hommes, ou tous les Membres de votre So- 
ciets en Courtiſans, ou en Nægociateurs? 
Ce n'eſt pas dans ces claſſes d Hommes, que 
ſe trouve ordinairement le plus de probité, 
elles wen ont pas du moins la reputation. 

Qu'importe au Citoyen paiſible de poſ- 
ſeder au plus haut degrè l art de gouverner 

les Eſprits? il ne deſire pas d'en faire uſage. 
VU.ne de mes regles à moi pour juger les 
caracteres, eſt: que l' Homme qui ſe fait une 
Etude de gouverner les Eſprits, eſt rare- 
ment un Homme dont les vues ſont droites, 
& preſque toujours un Eſprit mediocre. 
Une Societe qui ſe borne à la recherche 
de la verit6, n'a pas beſoin de tous ces 
 apprets , pour le choix de ſes Membres; je 
concois, qu'une Societe qui veut agir, ne 
fut · ce que pour repandre ſes opinions, & em- 
pecher Vimpreſſion que pouroient faire fur 
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les Hommes, des opinions qui lui ſont con- 
traires; qui veut Eriger un monopole de l'eſ- 
time publique, la partager toute entiere entre 
ſes Membres, ſelon le degre de merite qu'ils 
ont envers la Societe, & la ravir à tout pro- 

fane, quelque digne qu'il en pouroit'etre ; 
qui cherche à avoir des Eſpions aupres des 
Hommes, auxquels elle ſuppoſe du genie, 
pour ſe faire rendre compte de leurs demar- 
ehes; peut- tre, pour leur enlever leurs idees, 
leurs deEcouvertes, les priver de la gloire, 
qui leur en reviendroit, & ſe l'attribuer 2 
elle meme; doive avoir recours à cette Etu- 
de, pour approfondir avec ſoin, le caractere 
des Membres qu'elle recoit, avant de leur 
confier ſes Secrets; mais une telle Societe, 
eſt - elle utile aux* Hommes ? : 

Quelque utile qu'il ſoit a tout Homme de 
voir la mort ſans palir, de ſavoir affronter les 
dangers , cependant vous ne voudriez pas, 
_ Fenſuis ſtr, pour habituer les Hommes à lin- 
trepidite , rappeller ces Combats ſanglants, ni 
meme ces Jeux Guerriers, ces Tournois, 
qui faiſoient les delices de nos Ancetres; 
pourquol ? parce que vous craindriez de leur 
inſpirer du penchant à la cruaute. mn: 

Je ſuis loin de vous blamer, mais pour- 
quoi ne oraignez vous done pas de les habi- 
tuer aux jeux de [intrigue, &. aux allures de la 
fauſſete y : 

Je n'examinerai pas fi ces deux vices ne 
ſont pas un mal plus funeſte a — 3 
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que la cruaute franche & loyale des ſiecles, 
qu'on nomme, les ſiecles d'ignorance; mats 
ne voyez vous donc pas, qu'il y a bien moins 
de danger, quelque choſe que l'on faſſe, & 
rendre les Hommes cruels, qu'il n'y en a a 
les rendre fourbes & trompeurs? : 
La cruaut6 a au dedans de nous-memes, 
un ennemi terrible, il y a des obſtacles phy- 
ſiques à ſurmonter pour devenir cruel, que 
les Hommes ſurmontent difficilement; tandis 
que les obſtacles qui s'oppoſent en nous i 
la fauſſeté, ſont foibles & deviennent nuls, 
. des que Pon nous perſuade que c'eſt pour 
leur propre avantage, que nous trompons 
les Homines. 1 7 ER 
je crois, qu'il n'y a pas de Chef de So- 
* ciet6 Secrete , qui ne ſente comme moi, 
qu'une Societe, qui rendroit familière a un 
grand nombre d' Hommes, I'etude de FHom- 
me en detail, qui leur inſpireroit le gotit & 
Thabitude d'approfondir les caracteres, pour 
les manier à leur gre & les aſſervir, ſeroit 
une Societe nuiſible au genre Humain; mais 
il me paroſt que ces Chefs de Societes Se- 
crettes, ſe font illuſion; ils ſe flattent qu'en 
ne choiſiſſant leurs ſujets qu avec beaucoupde 
prècaution, en ne les formant dans Fart de 
gouverner les Eſprits, qu'apres s' etre con- 
vaincus par des Epreuves rèitèrèes, de toute 
la vigueur de leur vertu, il ne pourra pas y 
avoir de riſque; or je ne ſuis pas de cet avis; 
il en rẽſulte, d' abord, que les $0ciEtes Secre- 
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tes, pour ne pas Etre nuiſibles, n du 
moins Etre fort peu nombreuſes; mais quel- 
que peu nombreux que ſeroient les Membres 
d'une Societe, encore ne me perſuaderois-je 
pas, qu'on pourroit trouver une Elite d'Hom- 
mes, tels qu'il les faudroit. S' ils ont des in- 
tërets particuliers dans le monde, il me ſem- 
ble qu'on ne doit pas s * attendre, & com- 
ment en trouver, qui n' aient pas d intérèts? 

Comment nen auroient-ils pas, ſi vous leur 
permettez d'accepter des Emplois? Et ſup- 
Poſe qufils fuſſent ſans Emploi & fans inte- 
ret particulier; du moment que vous voulez 
quils agiſſent, qu' ils ſe melent des affaires, 
vous leur donnez donc des inter&ts vous 
meme, ne fut- ce que interet, la vanite de 
reuſũr; cette vanite ne les ſeduira-t- elle ja- 
mais ? Et quand meme Finteret de la vanit6 
ne les ſéduiroit pas, Vinteret meme de la So- 
cite à laquelle ils ſont tout devoues, le de- 
ſir de la faire parvenir plutot au but auquel 
elle tend, ne leur fera- t il pas faire des demar- 


ches injuſtes ? Ne leur arrivera-t-il pas ce 


qui arrive fi ſouvent aux Hommes, de croire 
que tous ceux, qui ſont d'une certaine opi- 
nion, par exemple, Bigots, ou tout le con- 
traire Azhees, ſont de mal - honnètes gens, 
qu il faut contrecarrerdans leurs projets, parce 
qu ils pourroient etre pernicieux ? Javoue 
que je n aurois pas le courage de repondre 
de moi-meme; il eſt {i difficile de ſe garantir 


de toute prevencion > qui me paroit im- 
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poſſible, que des hommes, qul ſe melent 
d'affaires, qui ne les regardent pas; qui 
agiſſent ſans avoir le droit d' agir, ſans avoir 
pour agir, un titre, qu'ils peuvent produire 
. a Ia face du Public, ne finiſſent pas t6t ou 


tard, $'ils ont le talent de gouverner les 


eſprits, par abuſer de ce talent. (a) 
Mais les reproches que je viens de faire 
aux Societes Secretes, ne pourrolent pas 
leur Etre faits avec la meme Equite , par 
les Gouvernemens ; car elles auroient quel- 
que droit de repondre à ceux- ci, quoi! 
vous nous perſecutez, vous nous entour- 


rez nous & tous les Citoyens paiſibles de 


Etat, d' Eſpions, de Mouches, de Dela- 
teurs; il n'y a rien, que vous ne vous 


permettiez ; nous entendons dire dans pref- - 


que toutes les Monarchies, que tout moyen 
eſt legitime , des qu'il s'agit du ſervice du 
Maitre; la maxime, diviſons pour mieux re- 


— 


(a) Les moyens indirects ſont. ſouvent nuiſibles. 

Il faut ſe garder d'en faire uſage , meme contre les 
plus grands maux; p. e. le deſpotiſme eſt un tres-grand 
mal, mais les Souverains ſouvent veulent le bien; il y 
en a plus d'un en Europe, qui ſavent écouter la verité 


avec patience; pourquoi donc, ne pas chercher à les 


convainere de leurs erreurs, aulieu de former contre le 
deſpotiſme des Societcs Secretes, nuiſibles au genre hu- 
main, & qui ne menent pas au but, que Ton fe pro- 
pole. - | | | 
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gner , eſt la maxime generale par- tout; & 
vous ne voulez pas qu'on faſſe uſage, pour 
ſe defendre, des memes armes avec leſquel- h 
les vous attaquez ? ſi nous ſommes intrigants, 
ſi nous ſommes nuiſibles a nos Concitoyens , 
pourquoi nous avez-vous donne l'exemple 
de cette fauſſe politique? C'eſt une repon- 
ſe, ce me ſemble, a laquelle la replique ne . - 
ſeroit pas aiſce. 

Quand on manque de franchiſe ſoi-me- 
me, il ne faut pas etre ſurpris, qu'on en man- 
que à notre egard ; quand une fois on a 


eu le malheur de wo laiſſè entrainer KA 


cette malheureuſe allure, il en reſulte un 
cercle d' infamies, dont il n a plus moyen 


de ſortir, 2 moins, que I'une des deux par 


ties n ait le courage de rentrer en elle-m6- 
me, & de donner a autre, quelque choſe 
qui en pourroit arriver, exemple de la 
Loyauté. Je ſuis perſuade „ que celle, qui 
prendroit ce parti magnanime, finiroit par 
etre la partie triomphante; avec de la fran- 
chiſe & de la fermete on parvient au but 
ſans manege; mais il eſt donne a peu d' Hom- 
mes, de ſentir cette verite, & quand 
meme les Chets des Nations, conſentiroient 
à cette manière d'agir, il leur faudroit beau- 
coup de fermete, pour y determiner leur 
ſubordonnes. 

A preſent je vais faire au Syſteme de Mr. 
Weishaupt , deux Objections d'un autre 


genre, & eſpere qu'il me pardonnera en fa- 
| veur 


(175 


veur de ma haute & ſincère eſtime pour ſon 


Ouvrage, & plus encore, parce qu'il ne de- 
ſire que le bien, la franchiſe avec laquelle Jai 


parlè juſqua preſent & parlerai encore. 


La premiere de ces Objections, que je 


fais non-ſeulement a Mr. Weisbaupt , mais 


A un tres-grand nombre de Moraliſtes, eſt : 
 quiils etabli Tent ou ſemblent ctablir la Morale 
{ur deux vèrités, pour leſquelles je ſuis cer- 
tainement penctre du plus profond reſpect, 
que je regarde comme les motifs les plus ſu- 
blimes, qu'on puiſſe nous propoſer pour 
nous porter à la vertu, mais non comme des 
principes, dont on doive faire uſage , pour 
prouver aux Hommes ; ce qui eft Juſte & ce 
quis eſt injuſte. | 
Ces deux verites ſont, la ſpiritualite de 


. Ame, & l'exiſtence de Dieu. 


Preſque tous les Philoſophes ont été per- 
fuadeès avant Deſcartes, que ces deux verites 
ne pouvoient pas Etre dèmontrées avec Evi- 
dence; la Religion meme ſemble le ſuppo- 
fer parce qu'elle nous preſcrit de croire en 
Dieu; or, on ne croit pas une Propoſition 
: demontrée, on la //ait ; perſonne n'a jamais 
dit, qu'il croyoit que deux fois deux font 


5 quatre, ou que les Angles Verticaux ſont 


6gaux entre eux. Les Theologiens du temps 
de Deſcartes lui ont fait des reproches de ce 
qu'il cherchoit a demontrer ces deux vèrités; 
ils ſuppoſoient qu'&tant des objets de la Fol, 
elles n'Etoient oy ſuſceptibles 8 demonſ- 


be, at 


| 
[ 
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tration; je n'examine pas, ſi elles en ſont ſuſ- 
ceptibles ou non; mais il eſt bien clair, 
quand meine elles en ſeroient ſuſceptibles, 
que, vouloir demontrer par ces principes la 
moralite de nos actions, c'eſt comme ſi l'on 
cherchoit a demontrer une des . premieres 
propolitions d'Euclide , par une des der- 
nieres verites qu'il nous enſeigne dans ſon 
livre. Ce n'eſt pas l'idèe de Dieu qui nous 
donne Iidee du juſte & de l'injuſte, mais c'eſt 
Tidee du juſte & de l'injuſte qui peut nous 
conduire à la connoiſſance de Dieu; en effet, 
pourroit- on croire en Dieu, {1 l'on ne 
croyoit en meme temps que Dieu eſt juſte ? 
or, fi Tidee de Dieu, ne peut pas etre en 
nous, ſans que nous affirmions de cet Etre- 
Supreme, qu'il eſt infiniment juſte; il faut 
bien que Tidee du quſte, ſoit anterieure à 
Fidee de Dieu, il faut bien pour affirmer que 
Dieu eſt juſte, avoir une idee de la juſtice. 

Il ya eu de tout temps ou du moins quelque 
fois des Athees qui non- ſeulement ont connu, 
mais meme pratiquè la juſtice, Vid6e de la 

juſtice eſt done indèpendantede l'idèe de Dieu. 
Quel eſt le but de la juſtice univerſelle, 
fi ce neſt le bonheur des hommes? Le 
bonheur des hommes n'eſt - il pas le dernier 
but auquel tendent toutes les Loix? Il n'y 
a pas de precepte du Chriſtianiſme qui 
wait ce but; pas de conſeil de ! Evangile, 
meme de ceux qui ſemblent avoir le moins 
de rapport avec le bonheur des hommes, 


( 


qui ne puiſſent etre prouves de tendre di- 


rectement ou indirectemenr à ce but; la 
connoiſſance du bien & du mal n'eſt donc 
que la connoiſſance de ce qui rend les hom- 
mes ou heureux ou malheureux dans ce 
monde; de ce qu'il faut faire pour ètre heu- 
reux {oi-meme & ne pas troubler le bonheur 
des autres. La connoiſſance du bien & du 
mal eſt Ia connoiſſance des droits de l'homme, 
de ce que chacun peut ſe permettre ſans 
lezer les droits de ſes ſemblables; or, quel 
rapport cette connoiſſance a-t-elle avec les 
idees de Dieu & la ſpiritualite de notre Ame? 


Il ne faut pas confondre les principes avec 


les motifs. 

Je ſais très- bien, qu: il ne ſuffit pas de fa- 
voir, ce qu'il faudroit faire, pour qu'on le faſ- 
ſez auf ſuis- je bien èloignè de dire, que la 


croyance en Dieu, en une autre vie, en une 


revelation immediate eſt inutile; je voudrois 
pour le bonheur de chaque homme & pour 
le bonheur de tous, que tous les hommes 
fuſſent penetres de la foi la plus vive pour 


ces verites, & animes de Veſpoir conſola- 


teur qui en refulte; ; je le deſirerois d' autant 
plus, que je ſuis fort eloigné d' etre de Tavis 
de ces Philoſophes, qui diſent: qu'il doit 
ſuffire d'6chirer les hommes pour les rendre 
vertueux puiſqu'il eſt de l'intèrèt de cha- 
que homme de faire ce qu'il doit. Cette 


maxime eſt fauſſe; il reſt pas de lintèret 
de chaque homme d etre vertueux dans 
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tous les cas; ; il eſt ſans Joo dans la nature 


de Teſprit humain, qu 11 y ait des hommes 
pour qui la pratique de la vertu eſt en effet 
le plus grand bonheur; des hommes, qui 
ſacrifient tout a ce ſublime motif; & ces 


hommes ſont inconteſtablement les plus heu- 
reux; mais il eſt egalement dans la nature de 
'eſprit humain, que ces hommes ſoient ex- 


tremement rares; peut - tre cette tournure 
d eſprit {1 heureuſe, fort rare par elle-meme, 
n'exiſteroit-elle meme jamais, fi Videe d'un 
Dieu & les lumieres de la Religion, ne nous 


euſſent Eclaires; il n'eſt donc pas vrai, qu'il 
_ ſuffiroit declairer les hommes pour qu'ils 


fuſſent vertueux; fi cela Etoit vrai, il ne nous 


faudroit pas non plus de Code Criminel , 


cependant jamais Philoſophe n'a pretendu , 


que je ſache, qu'on pit s'en paſſer. Pour- 
quoi donc pretendre que les motifs ſuperieurs 
ſoient ſuperflus ? Mais, quelqu'attachè que 
je ſois à ces motifs, je dis qu'il eſt fort nui- 

. fible d'ctablir la Morale ſur ces verites ; & je 
vais en alleguer pluſieurs raiſons , qui me 

| ſemblent ſans replique. 


19. La connoiſſance de la Morale, ou ſi on 


raime mieux de nos droits naturels eſt pour 


nous la plus importante de toutes les con- 
noiſſances; un St. Pere a dit: qu'il vaudroit 


mieux ne point croire en Dieu, que d'avoir 


de cet Etre Supreme une idèe qui lui ſe- 
roit injurieuſe; ainſi, je crois pouvoir dire 
ans m attirer de reproches, „ que des idèes 


— 
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nettes de la Morale, nous ſont plus neceſſal- 
res, que les idées de Dieu & de la ſpiritua- 
lite de notre Ame; en effet, quelqu important 
qu'il ſoit pour les hommes d' etre penetres 
de ces grandes verites- quand elles ſe trou- 
vent unies a une bonne Morale; bien loin 
de nous tre utiles elles ne ſervent qu'aà 
nous égarer quand elles en ſont ſEparees. 
La Morale eſt la baſe de tout; il faut done, 
quand on Tenſeigne aux hommes, Vappuyer 
ſur les principes les plus ſimples, ſur des 
principes évidents pour tout le monde, & 
non ſur des principes, qui ont eux - memes 
beſoin de preuves; qui ne ſont vrais , que 
pour une partie des hommes. | 
29, Cette maniere de proceder eſt d'a 

tant plus utile, qu'en donnant aux hommes, # 
des notions nettes de leurs devoirs, & des 
principes naturels, dont ces devoirs {ont 
derives, on leur fournit en meme temps, 
des motifs puiflants , pour les porter a faire 
leurs devoirs; des motifs inſuffiſants, j'en 
conviens, dans certains cas, mais ſuffiſants 
dans un grand nombre de cas. Il ne faut 0 
jamais exagerer; fi c'eſt une exageration de | 
dire, que les motifs ſurnaturels ſont ſuper- | 
flus, exageration ridicule ſur - tout dans la 
bouche de quelques Philoſophes, dont les 
principes naturels de Morale ne ſont pas 
fort propres à inſpirer la vertu; c'eſt une 
exagèration, non moins blamable, de penſer 
& de dire, quiil ne pourroit pas y avoir de 
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vertu du tout, ſi nous n tions pas portes 4 la 
vertu par des motifs ſur-naturels. Je ſuis 
perſuade qu une Societe toute compolee, ſi 
cela Etoit poſſible, d'incredales, qui auroient 
des idees nettes de leurs devoirs, ſeroit 
plus heureuſe que ne le ſont nos Societés ac- 
tuelles, malgre les motifs ſur- naturels qui 
devroient nous porter au bien. 19. Parce 
que ces hommes èclairès, en ſuppoſant meme 
que Vinterer perſonnel les guideroit toujours, 
n'agiroient du moins contre leurs devoirs 
que quand leur interet manifeſte & non 
leur interet- apparent ſe trouveroit en con- 
tradiction avec celui des autres; or, ce cas 
eſt certainement plus rare dans une Societe. 
bien organiſte, que ne ſont rares les cas, od 
Fon ſe fait du mal & ſe perſecute recipro- 
quement dans nos Sociètés actuelles ſans 
aucun interet perſonnel reel., par pure er- 
reur, par ignorance des devoirs reciproques 
& de ſes vrais interets. 29. J'en ſuis perſua- 
de, parce que ceſt une erreur de croire 
que ces incredules Edaires, facrifieroient 
toujours leurs devoirs # leur interet reel. 
Quand on croit avec Mr. Helvetius:, (qui 
cependant, malgre ſes principes, a Ete un 
homme vertueux) que les voluptes & les 
douleurs phyſiques, ſont les ſeuls reſſorts 
naturels qui nous font agir, il eſt difficile, 
Jen conviens, de ſe perſuader, qu'un matẽ- L 
_ rialiſte conſequent puiſſe renoncer, je ne 
dis pas a ſon interet apparent, mais > ſon i in- 
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teret reel, non Epuivoque ;3 mais ſi Von 
pouvoit prouver avec Evidence , que tout 
le ſyſtèeme d'Helvetius ( quoique ſon Ou- 
vrage de 7 Eſprit ſoit un ouvrage lumineux 
a bien des cgards & qui renferme de gran- 
des beautes de détail) poſe ſur des princi - 
pes faux; que le deſir d'obtenir & de meri- 
ter [eſtime de nos ſemblables & notre pro- 
pre eſtime font des ſentiments narurels à 
 Thomme, & ſeroient des ſentiments natu- 
Tels quand meme nous ne ſerions pas douès 
d'une Ame ſpirituelle; fi Pon pouvoit prou- 
ver avec evidence, que ce weſt pas Vinte- 
rèt, mais le deſir d'etre content de foi-meme, 
qui guide tout homme; meme le plus ſen- 
ſuel; & que le bonheur non-ſeulement de 
tout homme, mais meme de tout animal, 
reſide , non dans la ſatisfaction des plaiſirs 
des ſens, mais dans le contentement; je crols 
que on conviendroit , & ſur- tout, que 
Mr. Weishaupt , conviendroit volontiers 
avec moi, qu'il peut y avoir des Arhees . 
vertueux , & quit y a des motifs naturels 
fort puiflants pour nous porter à la vertu; 
or, je mengage a prouver ces vèrités avec 
evidence dans un ouvrage que je donnern 
au jour bientòt. 

S'il y a des motifs naturels * „qui 
nous portent à la vertu, il faut donc Eclairer 
les hommes ſur ces objets, & ne pas faire 
dependre nos id&es du bien & du mal moral, 
d'autres veritès, dont elles ſontindependantes 
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3, Cette maniere d enſeigner la Morale eſt 
meme fort utile a la Foi ; en effet, qu 'eſt-ce 


qui nous Eloigne ordinairement de la foi en TI 
Dieu, en une autre vie &c. ? Ce ſont preſ- 


que toujours, on ne peut pas ſe le diſſimuler, 
nos penchants deregles; on eſpère de ſecouer 
un joug qui peſe; or, ſi on nous enſeignoit 
d'un cote, que le joug en un ſens eſt tou- 
jours le meme, puiſqu'il n'y a pas de precep- 


te de la Religion, pas de conſeil de FEvan- 


gile, qui ne ſoit en meme temps un precepte, 
ou un conſeil de la raiſon, verite, dont je 
fournirai des preuves meme dans cet Escrit; ſi 
les principes de morale, une fois bien èclair- 
cis, on voyoit avec Evidence , „que nous 
ne pouvons pas manquer à notre devoir, 
ſans nous rendre moins eſtimables à nos pro- 
pres yeux & aux yeux de nos ſemblables; & 
ſi d'un autre cotè, on nous montroit avec la 
meme Evidence, que le bonheur le plus Par- 
fait, le plus imperturbable ſeroit celui d' u un 


5 homme, qui mettroit ſon bonheur dans lac- 


compliſſement de ſes devoirs; que ce genre 
de bonheur eſt poſſible; eſt dans la nature 
de Tefprit humain, & qu'il ne le cede, qu'a 


celui d'un homme, qui joindroit à cette heu- 


reuſe facon de penſer, la vive perſuaſion, uu 
meme ſeulement Teſpoir d'une autre vie 
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juſte, temoin de tout ce qui ſe paſſe dan 
| Vinterieur de notre ame; il eſt clair, que loin 
d'6tre portès à ſecouer le pretendu joug 
de la Foi, qui n'en ſeroit plus un pour nous, 
la plus lëgere probabilitè nous ſuffiroĩt 
pour nous attacher à elle avec fermets 
Il faut que je donne ici un Eclairciſſement, 
pour qu'on ne m'accuſe pas, d 
tradiction avec moi meme. - 
Fai dit; d'abord, que les motifs naturels 
ne ſont pas ſuffiſants; enſuite Jai dit, qu une 
Societe compolte d'hommes Cclaires, qui 
ne ſerojent pas guides par des motiffs ſur- 
naturels, ſeroit plus heureuſe, que ne le 
ſont nos Societes actuelles, quoique nous 
ayons des motifs ſurnaturels, qui devrotent 
nous porter au bien. Comment, me dira-t- on, 
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vie, que Dieu nous ait rendus immortels uniquement 
pour nous engager 1 6&re vertueux, c'eſt-uνdire, beureus- 
dans ce monde. Ce ſeroit une ablurdits de regarder ce 
monde - ei comme le but principal & autre monde, Fe- 
ternitè comme Pacceſſoire. S'il y a une autre vie, Dieu 
ſait pourquoi il y en a une, & pourquoi nous ſommes 
dans ce monde; ce n'eſt pas a nous à l'examiner; ne 
ſeroit=ce pas un ridicule 4 nous, de nier Pexiſtence d'une 
choſe , parce que nous ne ſavons pas pourquoi elle eſt ? 
S'il y a une autre vie, ce monde-ci, eſt peut-@tre pour 
nous un temps d'epreuve, de purification ; je dis, peut- 
etre, mais ſi ce monde eſt un temps d*Cpreuve, il eſt 
Evident, que la pratique de la vertu, c'eſt-A-dire, Pac. 
compliſſement de nos devoirs, eſt le ſeul genre d'ẽpreu- 
ve, auquel nous puiſſions Cre ſoumis; toute autre idée 
de purification ſeroit contraire à Pidèe que nous devons 
avoir de Dieu; /eroit dangereuſe. ; 


etre en con- 


cette derniere aſſertion $'accorde-t-elle avec 
la premiere? Qu on me permette de repren- 
dre ce que J'ai dit, & qu'on me prete un 
peu d attention, & j eſpère qu'on ſentira 
avec mol, que ces deux aſſertions $'accor- 
dent parfaitement entre elles. Pai commence 
par dire que la Doctrine du bien & du 
mal eſt plus eſſentielle pour nous porter 
au bien, & pour nous faire éviter le mal, 
que ne ſont eſſentiels, pour atteindre ce 
but, les motifs, quels qu'ils ſoient, qu'on 
pourroit nous propoſer. Il me paroit que 
cette propoſition eſt Evidente ; ; cependant 
i vous ne la trauviez point telle, permet- 
tez moi de vous Feclaircir par un exem- 
ple: je ſuppoſe, que vous vouliez faire 
faire un excellent tableau; le premier de 
vos ſoins ne ſera-t-il pas de chercher un 
peintre habile ? Le peintre trouve, votre 
ſeconde demarche pour parvenir a votre 
but, ſera, de lui fournir des motifs qui 
puiſſent Vengager à travailler pour vous, 
& a ſe donner les peines néceſſaires pour 
que ſon ouvrage réponde à ſes talents : mais 
le premier ſoin eſt de trouver homme 
qui ait les connoiſſances neceſſaires pour faire 
le Tableau: ſans ces connoiſſances, quelque 
brillamees que ſoient les recompenſes que vous 
promettrez, & quelle que ſoit la bonne 
volontè de Touvrier, vous n' aurez certai- 
nement pas votre tableau; or, en ſuppoſant 
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peu mes aient des idees nettes de leurs 
devoirs, il eſt done aſſez ſimple, qu une So- 
cite compoſee d' hommes cclaires, ſeroĩt plus 
heureuſe, que ne ſont heureuſes nos So- 
ciètës actuelles, quand meme ces hommes 
Eclairés, loin d' etre guides par des motifs 
ſur- naturels, ne ſeroient pas meme vertueux, 
car ils ne ſe feroient du mal Pun a Tautre, 
que quand leur interet reel fe trouveroit en 
- contradiction, tandis que nous autres, no 
nous faifons ſouvent du tort rciproqu 

fans aucun interet. I faut obſerver encore 
que dans une Societe d hommes, que je fup- 
poſe éclairès, & qui par conſequent n'eſti- 
meroient que les actions, les penchants, les 
diſpoſitions d' eſprit vraiment eſtimables, le 
deſir de meriter Feſtime des autres, ſeroit un 
guide plus ſir, que dans nos Sociẽtès ac- 
tuelles. Dans nos Socictes actuelles ce guide 
nous égare ſouvent. 
Pas ai dit après cela, que le deſir de meriter 
notre propre eſtime & celle de nos ſembla- 
bles, ſont des ſentiments, qui nous ſont 
naturels, & qui nous ſeroient naturels, quand 
meme nous ne ſerions pas doucs d'une Ame. 
Si cette propoſition, que je m engage ſolem- 
nellement a demontrer, eſt vraie; il eſt clair, 
que nous avons de puiſſants motifs naturels 
pour nous porter à la vertu; mais il ne faut 
pas en conclure, que les motifs ſur-naturels, 
ſoient ſuperflus; il eſt Evident, que ces motifs 
fur - naturels ne ſcrojent du moins jamais 
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inutiles pour nous porter au bien, car ils 
ſont une grande conſolation, & un grand 
mobile de plus pour Fhomme meme le plus 
vertueux ; mais loin d'etre inutiles, je les 
trouve neceſlaires ; car le deſir de meriter 
notre propre eſtime & d' obtenir celle des 
autres hommes, ne peut, de m&me que les 
motifs ſur - naturels, nous porter à faire 
notre devoir, que quand nous le connoil- 
ſons; la connoiſſance doit toujours pre- 
ceder, & il faut diſtinguer ici le deſir de me- 
riter notre propre eſtime du deſir d'obte- 
nir celle des autres. ( Voyez la Note X. de 
FOuvrage cite ) Pour que le deſir de m-- 
riter notre propre eſtime ſoit un motif 
pour nous utile aux autres, il faut que 
nous ſoyans éclairès nous-memes; pour que 
le deſir de meriter, ou plùtot d' obtenir Vel- 
time des autres ſoit un motif utile, il faut 


ſur-tout que les autres ſoient Eclaires ; or, le 


grand nombre des hommes ne cannoitront 
jamais quel eſt leur devoir dans tous les cas; 
voila pourquoi il faut aux hommes des Loĩx; 
il faut donc qu'ils aient e la Fi au Legil- 
lateur quel qu'il ſoit; ſans cette Fi les Loix 
qu'on leur donnera ne les rendront ja- 
mais heureux; le grand nombre des hommes 
doit donc toujours Etre menè par la Fol; 
& quand je dis, qu'il ne faut pas ctablir la 
Morale ſur des principes ſur-naturels, je ne 
dis pas, qu'il ne faille pas apprendre aux 
hommes leur Catcchiſine ; il y a des hom- 
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mes auxquels peut - etre meme il ne faut 
apprendre que le Catechiſme. Comment les 
hommes ſe paſſeroient-ils de la Fi, il n y en 
a pas un de nous, qui dans la pratique 
ne doive eroire plus ſouvent qu'il ne 


fait? ſi Von ne vouloit ſe rendre en agiſ- 


{ant , qu'a Fevidence, on fe rendroit rare- 


ment. Dans toutes les occaſions de la vie, 
quand on fait faire quelque choſe par un 


autre, il faut croire, qu'il s' en acquittera 
bien, on ne pas Fen charger; fans ce genre 
= - Ti „qu'on nomme confrance „on eſt 
ſouvent à plaindre. 

Mais quand meme on parviendtoit à faire 
connolitre leur devoir à tous les hommes 


fans la fot, par le ſeul raiſonnement, cela 


ne ſuffiroit pas; car quoique le deſir de 
meriter notre propre eſtime, & celui d' ob- 
 tenir Feſtime de nos ſemblables ſoient des 
ſentiments naturels a l'homme, il n'eſt pas 
dit, que tous les hommes Eprouvent ces 
ſentiments , ni, qu'ils les eprouveroient 
meme alors, a ce degre, auquel il faudroit 
les Eprouver, pour qu'ils devinſſent des 
motifs ſuffiſants pour les guider dans tous 
les cas. 

Lee deſir d' obtenir reſtime des autres, 
qui eſt, à la verite, un ſentiment naturel, 
aiſle à exciter, ne ſuffic pas; c'eſt un ſenti- 
ment toujours dangereux , s il reſt ſubor- 
donnè ou du moins modifié par le deſir de 
þ meriter notre l eſtime; il ſeroit, comme 
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je Vai dit, un guide plus ſur dans une So- 
cietè Eclairete ; mais encore ne ſeroit · il pas 
ſuftifant pour tous les cas. D'ailleurs, il me 
ſemble qu'il ne faut pas confondre une So- 
cicte dhommes, qui ont une idée des mo- 
tifs ſur-naturels fans y croire; une Societe 
dhommes , a la vertu deſquels les motifs 
ſur- naturels ont peut · etre donne la pre- 
miere impulſion, avec une Societe d'hom- 
mes cclaires, qui n'auroĩent jamais entendu 
parler de motifs ſur- naturels. 

Le deſir de mefiter notre propre eſtime 
eſt un ſentiment naturel a l' homme, capa- 
ble de porter en lui la vertu au plus haut 
degrs; je le prouverai; mais ce ſentiment eſt 
rare, & il eſt impoſlible qu'il ſoit aſſez actif 
dans un grand nombre d' hommes quelqu'e- 

clairès qu'on les ſuppoſe. Il ne ſuffit pas de 
Fonnoitre le bien pour Feſtimer ; & il ne 
ſuffit, ni de le connoitre, ni de reſtimer, 
pour le pratiquer; il faut de plus Laimer, 
or, pour que cet amour de notre devoir 
naiſſe en nous, quel nombre d'idèes ne 
faut-il pas avoir? Il faut que l' experience 
nous ait appris a connoitre le nèant des biens 
de ce monde; car, tant que nous leur ſe- 
rons attaches fortement , nous n'aimeront 
plus notre devoir des qu'il ſe trouvera en 
concurrence avec eux; des qu il exigera 
de nous des facrifices. 
I ne ſuffit pas d'aimer ſon devoir en 
_ general, ou juſquà un certain point, it 
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faut Vaimer par deſſus toutes choſes, pour 
le pratiquer conſtamment. Ne voyons nous 
pas des hommes penetres de la foi la plus 
vive, qui aiment le bien, qui deſirent de 
le pratiquer , & qui cependant font ſou- 
vent le mal? Si les motifs ſur-naturels ne 
 ſuffiſent pas, comment le deſir iſolè de me- 
riter notre propre eſtime ſuffiroit-il ? Il eſt 
vrai; que ce motif naturel a ſur nous, 
dans la ſpeculation , un empire , que les 
motifs ſur-naturels n ont pas toujours; car 
ceux-ci, ſont, (& il en eſt de meme en un 
ſens du deſir d'obtenir Veſtime des autres) 
des motifs exterieurs, qui forcent, qui en- 

trainent notre volonte ſans Eclairer notre 
entendement; homme fermement perſuade 
qu'il y a des peines & des recompenſes qui 
Fattendent dans l'autre monde, entrainè par 
ce motif, fera ſon devoir, mais il ne le 
fera qu' avec une eſpèce de repugnance, 
s' il le ſuppoſe contraire a ſon bonheur dans 
ce monde; tandis, que le motif naturel dont 


je parle, qui ne peut agir (ur notre eſprit, 


qu' en nous prouvant, que la vertu nous 
rend heureux dans ce monde, n'a pas cet 
inconvenient dans la ſpeculation; mais d'un 
autre co0te, que ne faut-il pas, pour ſentir 
dans la ſpeculation, que la vertu rend heu- 
reux en effet; & ſur- tout, pour le ſentir 
aſlez , pour paſſer de la ſimple ſpeculation 
2 la pratique? La vertu a beaucoup d'ad- 
mirateurs, mais ceux qui ladmirent, ne la 
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pratiquent pas toujours. II faut Tavoir pra- 
tiquèe ſouvent, pour en ſentir toute la 
- douceur. La pratique de la vertu peut ſeule 
nous attacher à elle fortement; il faut donc 
des motifs puiſſants & exterieurs , non-ſeu- 
lement pour les hommes en general, mais 
peut - tre meme pour chaque homme, ne 
fut-ce, que pour lui donner la premiere i im- 
pulfion. Il eſt egal, que les motifs qui nous 
guident, ſoient, ou ſur-naturels , ou natu- 
Tels, la pratique conſtante de la vertu nous 
rendra toujours heureux ; il eſt donc &vi- 
dent felon. mot, que le bonheur quand 
ces motifs fe trouvent reunis, quand 
ils agiſſent de concert 3 doit etre ſupre- 
me. | 
Une des opinions les plus nuiſibles à la 
Morale, eſt celle que les demi - lumieres 
nous donnent de la on- libert“ de notre 
- volontse; & ſur- tout les conſequences fauſ- 


ſes, ſous tous les rapports - qu on en de- 


duit. 
Quand meme nous ſerions auſſi neceſſi- 


tes à agir, que le pretendent quelques Ecri- 
vains; quand meme nous ſerions toujours 
entrainès, ce qui eſt faux, par notre or- 
ggnniſation; ou bien, par l'impreſſion imme- 
diate des objets exterieurs, ce qui eſt ega- 
lement faux; encore ne ſeroit - il pas con- 
ſequent de refuſer notre eſtime a l' homme, 
qui pratique le bien; de juſtifier le Scele- 


rat; de dire, comme a dit un Allemand, 
nommé 


cs 
nommé Wekerlin , dans une declamation 
contre la peine de mort (c) que les m- 
chants ne {ont que de mauvais Calculateurs, 
tandis que nous mepriſons les ſots, & faiſons 
cas des hommes de genie; que nous eſti- 
mons les avantages de la figure, de la naiſ- 
ſance, & tant d'autres avantages, qui, de 
notre aveu, ſont ind<pendants de nous, 
& ſont évidemment plus independants de 
nous, de quelque hypothèſe que l'on parte, 
que n'eſt indèpendante de nous, la faculté 
de faire le bien & le mal. 

Pourquoi, pourroit- on dire à ces Sophiſtes, 
n'eſtimeroit- on pas, meme dans votre hypo- 
thèſe, la vertu autant du moins F que les 
talens 2 

Je pourrois me borner à cette reflexion; 
mais comme des Auteurs reſpectables ſem- 
blent croire, que Vopinion de notre li- 
berte eſt en quelque ſorte dEpendante des 
verites ſurnaturelles, qu'il me paroit dan- 
gereux de regarder comme la baſe de la 
Morale; on me pardonnera, J eſpere, ſi je 
mearrete ici un moment, pour traiter cette 
matiere plus a ä 


(6 1 La Cenſure de Vienne a été fi charmée de cette 
declamation, que non contente d'avoir permis qu'on l'im- 
primit dans une eſpece de Gazette, qui eſt Ie par la 
plus baſſe claſle de la Société, elle a meme employs, 
quelques moyens indirects, pour empeècher la publication 
d'une refutation , qui en a été faite dans le temps, & 
dont j*ttois , ſans qu'elle s'en dourat , 8 
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Qu'on me permette de le dire, c'eſt uni- 
quement faute d'idees nettes, que nous 
croyons ne pas etre libres; il nous arrive à 
Tégard de la liberté, ce qui arrive ſouvent, 
quand on commence à appercevoir d'une 
maniere un peu plus diſtincte, un objet, 
dont on n'avoit eu juſques -1a qu'une idee 
confuſe; toujours preſſès de juger, toujours 
portes 2 paſſer d'une extremite à Fautre, des 
qu'un commencement de lumniere nous fait 
ſentir, qu'une choſe, pour laquelle nous 
avions du reſpect, n'eſt pas abſolument, 
ce que nous imaginions confuſement qu elle 
Etoit , ou qu'elle devoit Etre, nous paſſons 
de Paveugle reſpect que nous EProuvions 
pour elle, ſouvent à un ſentiment oppoſe 
non moins aveugle ; nous ſommes auſli 
loin , & ordinairement plus loin de la ve- 
TitC - ators „que nous en avions Ete Eloi- 
ones auparavant. 

Une exacte analyſe peut ſeule rendre 2 

chaque choſe fa vraie valeur. | 
Je nomme volonte, Fate meme par le- 
quel notre efprit fe determine , Facte par 
lequel nous choiſiſſons. 

Ot il n'y a pas de choix, i n'y a pas 
de volonte ; it faut donc , que pluſieurs 
cauſes agiſſent ſur nous, pour qu'il y ait 
une volontè. Quand une cauſe unique agit 
fur nous, nous cEdons machinalement ; 
notre action alors, eſt involontaire. ö 

Fappelle liberts , la faculte de faire ce 


4 


que ron veut. Des. que nous ſommes pouſ- 
{6s à Vaction par une cauſe unique, il n'y 


2 pas de volonte & par conſequent pas de 
liberté; une telle action ne peut pas nous 


etre imputce. Il y a plus, pour qu'une 
action puiſſe nous ètre impuree parfaite- 
ment, il faut que notre volonre meme 
ſoit libre; or, elle Veſt ſouvent, & c'eſt par 
ou nous differons eſſentiellement des bè- 
tes & les uns des autres. II y a des vo- 
lontes actives & des volontes paſſives. 
. Une action eſt libre, ai - je dit, quand 


elle eſt volontaire ; d' après cette definition, - 


la volonte elle meme eſt libre, quand elle 
eſt produite à ſon tour par une, ou plu- 
ſieurs autres volontès antèrieures. 
Toute volontè eſt un effet de quelques 
operations de FEfprit; or, toutes les ope- 
_ rations de notre eſprit, peuvent etre, ou 


volontaires ou involontaires : plus il entre 


dans la compoſition d'une volonte , d'i- 
dees , d'operations , en un mot de cauſes 
volontaires, plus elle eſt libre; il y a des gra- 
dations ſans nombre depuis Pinſtinct „ juſ- 
qu'a T'acte le plus libre de Tintelligence hu- 
maine. Les Betes , ſinon toutes, du moins 
quelques eſpèces, ont de la volonte , mais 
leur volonte n'eſt pas libre; la volonts 
- d'un homme, qui eſt en delire, n'eſt pas li- 
bre; la volonte des Enfants n'eſt pas librez 
quand le premier mouvement nous fait agir, 


notre volonte n'eſt pas abſolument — 5 


G 3's 


; 
| 
| | 
| 
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auſſi n'impute - t- on pas dans tous ces cas 
egalement; on n' impute, ſur · tout, que les 


actions premeditees ; cependant on punit, 


K on a raiſon, meme les premiers mouve- 
ments. 


Celt la connoiiilince , ou pour mieux 
dire la conſcience de mous-memes , qu'on nom- 
me ſi bien en Allemand, (Das Bewuſtſein ) 
qui transforme animal en homme; qui 


change Vinſtin& en raiſon ; qui d'un Etre 


paſlif, nous rend un Etre actif. Il eſt vrai, 


qu'en remontant toujours des effets aux 
cauſes, il faudra bien en venir à des pre- 
mieres volontès; qui, preciſement parce 
qu'elles {ont premieres , ne peuvent pas avoir 
&t6 produites par d'autres volontes, & par 
conſequent ne peuvent pas etre. libres. I! 


eſt tres-vrai, que tout eſt enchainement de 


cauſes & d'effets; 3 il faut bien que cela ſoit, 


tout effet doit. avoir une cauſe. Il eſt vrai, 


que nous commencons par etre paſſifs, & 

que ce neſt, qu après avoir été des Etres 
purement paſſifs, que nous devenons actifs; 
il n'y a que Etre des Etres, qui puiſſè etre ac- 


tif par lui· mème; ainſi , ſoit dit par parenthèſe, 


la preſcience en Dieu eſt une choſe fort ſim- 


ple; mais en conclurez · vous, que nous ne 
ſommes pas libres? Direz-· vous que nos vo- 


lontès actuelles ne peuvent pas etre libres, 


C' eſt-· a- dite, volontaires, parce que nos pre- 
mieres volontés, par la nature de la choſe, 


ne Font 3 cre ? C'eſt, a — comme 


(2 
fi 'on diſvit, , que nous ne pouvons pas mar- 
cher 2 preſent, parce que nous n avons Pas. 
ſeu marcher en naiſſant. 

Ne trouvez-vous pas ſimple, puiſqu'il y a 
des actions libres, des actions produites par 
des volontes libres, & d'autres actions qui 
ne ſont pas libres; qu'on nous impute les 
unes & qu'on ne nous impute pas les autres; 
& que, parmi celles qu'on impute , on im- 
pute les unes plus que les autres? Ne trou- 
vez - vous pas ſimple, puiſque, les mo- 
tifs qu'on nous propoſe produiſent leur 
effet, qu on recompenſe & qu'on pu- 
niſſe; qu'on eſtime & qu'on mepriſe ? Cela 

n'eſt raiſonnable, que parce que les mo- 
tifs agiſſent ſur notre volontèés; $'ils n'a- 
giſſoient pas ſur elle; ſi nos yolontes & les 
motifs ſe combinoient fortuitement ; ; C'eſt-- 
a- dire, {i nos volontes pouvoient nattre d'el-. 
les-memes ; ſi elles Etoient des effets fans 
_ cauſe; c'eſt alors que Vimputation, Teſtime - 
& le mepris ſeroient abfurdes : c'eſt alors 
que les peines & les r6compenſes ſcroient | 
imuſtes. 

La Volonte & la Liberte de rnomme ne ſont 
pas des myſteres; c'eſt la poſſibilitè de la vo- 
lontè & de la libertè en Dieu, qui eſt un myſ- 
tère pour nous: car la volonts & la liberte, 
telles, que nous les concevons, ſont des at- 
tributs d'une Intelligence bornee. | 
Que Ton ſuppoſe que toutes nos idées 
nous viennent t Par les ſens, 0 que Fon nous 
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ſuppoſe des idées innées; que Fon nous 
accorde, ou nous refuſe la ſpiritualitè de Ia- 
me, C eſt toujours la meme choſe; il faut tou- 
jours que le principe, qui agit en nous, re- 
coive la premiere impulſion d'une cauſe quel- 
conque ctrangere à lui; tout doit &tre enchat- 
nement de cauſes & d' effets. Cependant, ſi 
tout eſt enchainement de cauſes & d' effets, 
Facte le plus libre, me direz - vous, n'eſt à 
T'acte le plus machinal, que ce que Ie 1 mouve- 
ment le plus compoſe, eſt à Fegard du mou- 


vement le plus ſimple; & les opcrations 
de notre eſprit, qui produiſent la volontè, ne 


{ont donc qu'une eſpèce d'Equilibre ; jen 
eonviens avec vous, il y a des reſſemblances 
dans ja nature entre des choſes ou Fon ne 
Fattend pas d'en trouver, mais Ceſt preciſc- 
_ cette maniere d'&tre, qui rend la liberté 

3 poſſibles. (4. Le Peuple ig- 
gore les es; mais les effets ſont ſouvent 


tels quiil les juge; le Sophiſte ne cornoit pas 


toujours n mieux les 5 cauſes, 10 deraiſorine Fur, 


m__— TENT? 
— 


* 
— 
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0 4 ) si Ton mobjecte,; gue tobt cela s aaa très· 
bien avec la juſtice humaine, mais que cela ne ſe com- 
bine pas également bien avec la juſtice divine (objec · 
tion, ſoit dit en paſſant, qui prouve, que les verites 
ſurnaturelles n ajoutent pas à Fopinion que nous avons 
de la liberté) je repondrai , qu'il eſt afſez {imple , que 
nous ne puiſſions pas tout- expliquer; que notre igno- 
rance reſt pas une raiſon pour douter; & qu wil me ſuſfit 
à moi de voir clairement, que les peines & les rẽcom- 
pos: 6 dans Tautre monde ſeroient injuſtes manifeſte, 
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les effits. Il eſt faux, que nous ne  puiſſions 
pas reſiſter à nos paſſions; faux, qu'une fa- 
talitè aveugle nous entraine ; faux, que nous 
ne puiſſions pas rompre notre deſtinee : fi 
on pouvoit nous la predire, nous la rom- 
prions, ou du moins nous pourrions preſque 
. la rompre; nous ſommes donc li- 
res. 

Vous voudriez pour nous croire libres 
que nos volontes fuſſent des effets ſans cauſes, 
ce qui eſt impoſſible, car tout doit avoir un 
commencement, hors la cauſe premiere; mais 
quand meème nos volontes ſeroient des ef- 
fets ſans cauſes , dites-moi , qu'y- gagne- 
riez-vous ? Nos 'volontes , {i elles &toient 
des effets ſans cauſes, par oy meme, ne ſe- 

rolent plus t , PURE, une volonté neſt 


n 


ment, ſi tout 8 pas ent han de i & 
d'effets; c'eſt-à-dire, {i nos volontes n'erolent pas neceſ- 
ſairement dependantes des motifs. 

Il faut remarquer ici, qu'en diſant que les motifs agil. 
ſent néceſſairement ſur nous; cela ne veut pas dire, 
que les motifs nous entratnent n6ceſſairement ; mais 
que chaque motif, qu'on nous propoſe , en fe com- 
binant néceſſairement ayec les autres idées, que nous 
avons deja dans V Eſprit, modifie neceſſairement Feffex 
que celles-ci produiſent ſur nos volontes ; or, chaque 
volonté étant un effet néceſſaire de notre manidre de 
eonſiderer les choſes dans le moment où nous nous 
dẽterminons, il eſt clair, que chaque motif influe né⸗ 
ceſſairement, plus ou moins, ſur notre maniere d'agir; 
& c'eſt ce qui rend raiſon des: peines-& des recompen- 
ſes ,' dont la crainte & b'eſpoir arrete, ou anime les 
uns, tandis que ſur d'autres leur effet eſt preſque nul. 


os» 


libre b d'apres la definition que j al donnee, 


que lors qu'elle eſt 1 effet d'une volonte an- 
tèrieure; vous me rèpondrez, que ma 
de fil ition n'eſt pas bonne; mais, {i vous 
ne la trouvez pas bonne, ayez la bonte de 


men donner une autre; formez-vous une 


idce, ſi vous pouvez, comment il faudroit 

que nos yolontes naquiſſent en nous, pour que 
ſelon vous, nous fuſſions libres; & pour que 
vous vous fentiſliez plus diſpoſc A avoir deleſ- 


time pour la vertu & du mepris pour le vi- 
ce? Vous ſemble-t-il qu'une volontè, dont 


vous ne pourriez pas aſſigner la cauſe; ou 
qui n'en auroit pas, pourroit nous etre plus 
juſtement imputce, qu'une volontè telle que 
je vous Pai expliquee? Mais, je vous le de- 
mande, quel rapport y a t- il donc entre In. 


Putation & Tavantage d' etre un E fer ſans 
_ Cauſe? 


Pour ſoutenir que nous ne Hes pas 


libres, il faudroit pouvoir dire, ou du moins 


pouvoir ſe faire une idee confuſe, comment 
il faudroit, que nous fuſſions, pour ètre libres; 
car une choſe, dont on ne peut pas ſe faire 
d'idèe du tout, qui ne peut pas ſe penſer eſt 
abſurde de Faveu de tous les Philoſophes; or, 


je vous defie, de vous repreſenter dans vo- 


tre Eſprit, une maniere d'etre libre, poſlible 
ou non, difftrente de notre maniere d'etre 
libres & qui s *accorderoit mieux, ou meme 
ſeulement auſſi bien , avec les idees , que 
nous avons ge juſtice ,d impuration » de 
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peines & de 1 de vertu & 
de vice. Il eſt done evident que nous ſom- 
mes libres: car une choſe, à laquelle on ne 
peut faire que des objections dont on ne 
peut pas ſe former d' idees, c'eſt· A dire, à la · 
quelle on ne peut faire 165 des objections 


abſurdes, eſt évidente. 
Jai peut. etre quelques excuſe "ey faire au 


Lecteur de m'etre laiſſè entrainer, par Vim- 
portance de la queſtion un peu loin de mon 


ſujet: J'y reviens. 
e crois avoir prouve, qu'il ne faut pas 


etablir la Doctrine du bien & du mal fur 


des verites ſurnaturelles. (e. 
La demiere objection & ha plus impor- 
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(e.) Je ne puis pas m 3 de faire ici une re- 
marque, c'eſt, que les Philoſophes Allemands me ſem- 
blent injuſtes envers les Athees. L'Athéiſme eſt un ſyſ- 
teme deſolant, mais je ne ſais pas, s'il eſt auſſi dange- 
reux que Peſt celui des Déiſtes, qui nient la revelation ; 
il me ſemble moins dangereux 19. parce qu'il eſt moins 
ſeduiſant ; un homme ports à la vertu ne ſe laiſſera pas 
aiſement entratner 4 YAtheiſme ; mais on Ventrainera 
au Deiſme. 25. parce que fi l'on entend par Athees, 
ceux qui nient ſerieuſement Pexiſtence dune Premiere 
Cauſe Intelligente, le nombre des Aitbees eſt non-ſeule- 
ment fort petit, mais parce qu'il eſt peut-&tre mème aiſe de 
detruire ce genre d' Atbess totalement en les Eclairant; 
& ſi on nomme Atbées, tous ceux, qui doutent, plus 
ou moins, de Fexiſtence dune telle Cauſe, leur nom- 
bre eſt plus grand; mais dans ce ſens PAtheiſme N'ex- 
clud pas la Foi , car on peut croire toute propoſt- 
uon , dont la VE contraire n'eſt pas a 


K 2 9 . 
ths 5 ha * du bien public, qu'il veut 
inſpirer à ſes Diſciples. Cette paſſion merite 
d'&tre conſidèrèe avec attention. 

Je ſuis auſſi perſuade qu'il Veſt lui meme, 
que le defir du bien- tre univerſel des hom- 
mes peut devenir en nous une paſſion ; 3 je 
crois meme que cette paſſion eſt moins diff 
heile a . „qu'on pourroit le penſer, 


— 


2 Rr 


( voyez 1 Allemand an c cité, i. II. ) ainſi 

on peut @re Atbee, dans ce ſens, & wrds- bon Chretien 
en meme temps; d'ailleurs quand meme on ne ſeroit 
pas Croyant, ce qui ſeroit peut - tre une inconſe quen- 
ce, un homme qui doute Teſt pas ordinairement un 
homme dangereux ; il ne monte pas ſur les toits pour 
precher ſon ſyſteme A qui veut, ou ne veut pas Pen- 
tendre; il neſt ni fanatique ni intolerant; mais un 
Deiſte, ſi Pon entend par 1a un homme, qui ne doute 
pas, qui oſt. fermement perſuade que ſa ſeule raiſon 
ſuffit , pour lui prouyer Vexiſtence d'un Dieu „& quill 
peut ſe paſſer avec elle de toute revelation, (or .c'elt ce 
qu'il faut entendre par DPeiſte en oppoſition avec Athte "4 
ſi Pon entend par Atbee, comme je le ſuppoſe , tout 
homme. qui doute) un D6iſte, dans ce ſens, ſera proba- 
blement & fanatique & intolerant 3 & en effet Fexpc- 
rience. nous prouve, que c'eſt là le role que jouent la 

plupart des Deiſtes dont je parle. Ce font des hom- | 
mes penetres' d'une fi profonde veneration pour leur 
raiſon , qu'il n'y a rien qurils ne faſſent pour faire 
adopter leurs ſyſtemes excluſivement à tout autre; ils 
ſavent tout ces gens 1a; ils ont des plans pour tout, 

& c'eſt ſur- tout à eux que nous avons obligation de 
tant d' innovations ſpeculatives & pratiques, ſi propres 
à nous replonger dans une barbarie pire, que celle, 
contre laquelle ils ſe plaiſent faire tant de vaines 


declamations. 


Gab 
Elle eſt la plus belle de toutes les paſſior Tons 
1 quand elle eſt Eclairee; mais com- 


me elle leſt rarement, elle eſt auſſi la plus 
dangereuſe; elle eſt une r. 1 du 1 a- 


natiſme. 
L'Auteur de la Religic n a mieux connu 


Feſprit humain que tous les Fondateurs de 


Societ6s Secretes; ce n'eſt pas la paſſion du 
bien general qu'il cherche à nous. inſpirer, 
Cc eſt celle de notre devoir; celle-ci ne peut 
jamais degencrer. Que chacun regarde de: 
vant ſoi; ne lèze les droits de perſonne, & 
ne 5 inquiete pas de ce que font les autres. 
C'eſt dans cette vue, qu'il nous preche le 


detachement abſolu de tous les biens de la 
terre, & qu'il nous dit, que notre regne neſt . 
Pas de ce monde; cette maxime, qui paroĩt 


folie à la ſageſſe humaine, prouve la plus pro- 
fonde connoiſſance de homme. Pour ne 
jamais 1Ezer les droits de nos ſemblables, il 
ne faut pas tenir aux biens de la terre; il ne 
faut pas tenir aux biens de la terre pour etre 
heureux ſoi- meme dans ce monde, tout eſt 
vanits. La Philoſophie ne nous Tapprend- elle 
pas elle méme ? Mais en nous dictant ce 


renoncement parfait; en nous detachant de 


tout, elle nous fouyrnit rarement des motifs 
ſuffiſants pour remplir dans tous les cas no- 


tre devoir avec ardeur; & ces motifs, la Re- 


ligion nous les preſente. Qu on ne me diſe 
pas, que cette maxime n'eſt bonne, que 


pour peupler les couvents les deſerts , & 
| 
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qu'elle prive les Societes de Tactivitẽ qui leur 
eſt neceſſaire. Quoi! des hommes animès de 
la paſſion de leur devoir; ne ſauront-ils pas 
diftinguer les conſeils, des preceptes.? Ne- 
gligeront-ils des affaires intimement unies 
A leur devoir ? Manqueront - ils d'activitéꝰ 
S'ils ſont guides par la paſſion de leur devoir, 
ils feront donc ce qu'ils doivent, & par con- 
ſequent tout ce qu'il faut. Refuſeront-ils le 
ſecours de leurs lumieres à ceux qui auront 
recours a eux ? Ils ne ſe mèleront certaine- 


ment pas d' affaires qui ne les regardent pas, 


à moins d'y etre autoriſés, par ceux, qui ont 
le droit de conduire ces affaires; mais c'eſt 


preciſẽment cette activitè deplacee, cette ma- 
nie de nous Etendre hors de notre ſphere, de 


nous croiredes perſonnages importants, pour 


maintenir ou retablir l'ordre dans la Societe 


civile, qui eſt un des plus grands maux dont 


h Société humaine puiſſe etre affligee ; un 
mal, une paſſion dangereuſe, à laquelle 
PAuteur de la Religion a voulu — une 


barriere. 
IL ' Auteur du Chriſtianiſine a ſagement 


diſtinguè les conſeils, des preceptes; ceux- ci 
ſont obligatoires; ceux-la ſont meritoires ; il 
ſuffit pour ſe ſauver, d'avoir accompli la Loi, 
d'avoir obei aux preceptes. Des Théolo- 

giens & des Philoſophes , ſeduits peut- - 
etre par les diſputes pueriles de Ecole 

ſur les actions indifferentes, ont cru faire 


des merveilles, de nous precher une Mo- - 


(45) 


male plus auſtere; ils ne ſe ſont pas appercus 


du mal quiils produiſoie 
aux hommes, que nous 
en conſcience, de faire ce 
le plus parfait. 

Cette doctrine embroui 


ſommes obliges 


_ derange la gradation de n 


os obligations & 


t en enſeignant 


qui nous ſemble 


le les idées; elle 


de nos bonnes ceuvres; c'eſt elle qui a pro- 


duit la bigotterie & la ſuperſtition, elle 


mene ouvertement au fanatiſie. . 
Qu'on y reflechiſſe ui & ron 
verra qu'il ne peut en on lter que des con- 
. 1equences, ou abſurdes, ou facheuſes, c'eſt- 
. a&-dire, nuiſibles à ces _ "mes vertus, que 
Fon. voudroit rendre plus communes. Si 
nous ſommes obliges de faire ce qui nous 
ſemble le plus parfait, il faut en conclure, 
ou bien, que Decius Etoit oblige de ſe 
devouer à 1a patrie; ou bien qu'il Etoit un 
fou; cependant l'une & Tautre de ces con- 
cluſions ſeroit evidemment fauſſe. L'action 
de Decius Etoit un acte de vertu; ne pas la 
conſiderer comme tel, ſeroit une maniere de 
voir, auſſi nuiſible que fauſſe; mais Decius 
n'etoit aſſurement pas oblige de ſe devouer 
à ſa Patrie; le pretendre , ſeroit une abſurditẽ 


decourageante. Comment, diſent quelques 
Docteurs, on n'eſt done pas oblige d etre 


vertueux? Oui & non, —— le ſens dans le- 
quel vous prenez ce terme. Si vous enten- 
die par vertu, accompliſſement de vos obli- 


gations, ſoit parfaites ſoit imparfaites, ( & je 
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conviens, que vous pouvez prendre le ter- 


me Vertu dans ce ſens, car il faut quelque- 


fois beaucoup de vertu pour faire ſon de- 
voir) la vertu eſt ſans doute un devoir; mais 
ſi vous entendez par vertu, des œuvres de. 

 furerogation , telles que Faction de Decius, 
elle n'en eſt pas un. 

Il me paroit qu'il faudroit, ou faire moins 
d'uſage du terme par ſait que nen font quel- 
ques Philoſophes „ ou y attacher un {ſens 
plus prccis, quand ils nous diſent, que le 
deſir de nous perfectionner nous eſt naturei; 
qu'il eſt en nous un beſoin. Quand enſuite, 
non contents de ces aſſertions, qui ne ſont 
pas. bien nettes, ils vont juſqu'a pretendre , 

que nous ſommes obliges de nous perfec- 
tioner; ils jettent, ſans le vouloir, les fonde- 
ments d'un ſyſteme fort pernicieux; car, 
une fois penetres de la maxime que nous 
fommes obliges de nous perfectionner, ne 
ſerons nous pas portes a croire , que nous 
devons auſſi travailler à la perfection des 
autres? Ne ſerons- nous pas bien prets des 
lors, ſi c'eſt la le principe unique qui dirige 
notre Morale, de facrifier quelques- uns des 
avantages de nos ſemblables, à d'autres avan- 
tages plus importants pour eux à nos yeux; 
p. e. leur phyſique à leur moral, leur corps 
à leur ame; & ne finirons - nous pas, à l'ex- 
emple de la fauſſe Theologie, par nous 
cCroire obliges d'etaþlir des inquiſitions , & 
die propager nos opinions, le fer & le feu a 


ſl 
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a main? Il y a peu de ſyſtèmes abſurdes 


dans le fait, qui ne ſoient appuyes ſur des 


_ raiſonhemens conſequents; une legere er- 


reur dans le principe, ſuffit, pour produire 


des ſyſtemes monſtrueux, & ſouvent ceux, 
qui debitent le moins d abſurditès , ne {ont 


que les moins conſequents ; c'eſt à Vinco- - 


 herence de leurs idèes qu'ils doivent la ſa- 

Selle apparente de leurs opinions. | 
La lègèretè nous fait adopter des princi- 

pes, & cette meme lẽgeretè, jointe ſouvent 


à un defaut de courage, non moins naturel a 
Thomme,. nous arrete en chemin, ne nous 
permet pas de pouſſer les conſ6quences qui 


reéſulteroient neceſlairement de nos princi- 
pes, juſqu'aà leur dernier periode, & cepen- 
dant c'eſt a ce dernier p riode qu'il faut 


arriver, pour voir les choſes telles qu'elles 


font, ou pour ſentir, qu'il faut retrograder. 

Je vais faire ici quelques reflexions, qui du 
premier coup d' œil ne ſemblent pas tenir à 
mon ſujet, mais on verra qu'elles y tiennent 
de fort près. 

Quand l'homme eſt parve uàuncertain des 
gre de civiliſation ou d'in{truction, ſon coeur 
a beſoin d'etre remu6 & 1on. eſprit a beſoin 
d' etre occupe; il eſt donc aſſez ſimple, 


quand une fois la connoiſſance du bien & du 


mal a enflammè notre cœur pour le bien, 
& lui a donne de averſion pour le mal; 


que notre eſprit ſoit plus frappè des de- : 


fauts des autres hommes, qu il ne Teſt des 


— . 


„ 


ſiens propres; que nous deſirions bien plus 


de les corriger, que de nous corriger nous 
memes; que Toiſiveté nous faſſe faire des 
projets d' arranger toutes les choſes de ce 
monde à notre maniere; que nous vou- 


lions etre de petits reformateurs. Si l'on joint 


à cette diſpoſition naturelle de leſprit une 


Morale, qui nous preche, que nous de- 
vons nous occuper des autres, que nous 
devons Ctre entièrement livres au bien gc- 


neral, que plus nous travaillons pour lui, 


plus nous ſommes parfaits; il eſt clair que 
bientot la confuſion ſera parfaite. L'Auteur 
de la Religion a ſenti le danger de ce pen- 
Chant, & a connu les moyens de lui preſ- - 
crire des bornes. Plus nous ſommes at- 
tachès au Monde, plus nous en faiſons cas, 
& plus notre deſir de nous meler des af- 
faires des autres augmentera; il veut donc 

que nous nous occupions du Ciel. Cette 
lecon , utile ſous ce point de vue, eſt encore 


en elle- meme de la plus haute ſageſſe, parce 
qub elle eſt en meme temps, comme je ai deja 


dit, une maxime bien ſire pour nous ren- 
dre heureux nous-memes, chacun en parti- 
culier, dans ce monde. 
Pour ne pas nous occuper des autres il 
eſt utile, puiſque notre eſprit a beſoin d'i- 


| dees „& notre cœur de ſentiments, que nous 


ayons des occupations au-dedans de nous me- 
mes qui ſatisfaſſent notre coeur. Ne ſeroit- 


cee pas, entre autres, par cette raiſon, que la 


Religion 
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Religion nous recommande avec tant de ſoin 


la Devotion & toutes les pratiques de piètéꝰ 
Je ne parle pas du culte extérieur; du mo- 


ment que la foi & l'eſpèrance ſont neceſlai-. 


res, celui-ci nous eſt nèceſſaire pour nous 
donner l'un à l'autre des temoignages de no- 
tre foi & de nos eſperances, & nous animer 
par la reciproquement à la vertu; je parle 
du culte interne; il eſt d'abord nèceſſaire 
en lui- meme, pour nourrir en nous amour 
de Dieu, qui eſt inconteſtablement le plus 
ſublime reſſort, qui puiſſe guider l'homme; 
en effet, quel reſſort peut ètre compare à 
Iidce, je ne dis pas d'un Dieu, qui punit 
& recompenſe, mais d'un Dieu, qui lit 
dans notre ame, qui approuve qu defap- 
prouve chacune de nos dèmarches les plus 
lecretes, & qui ſeul nous rend juſtice, quand 
univers entier nous abandonne ou nous 


perſècute. Il eſt utile, parce qu en touchant 


notre cœur & en occupant notre eſprit, 
il nous procure un bonheur d' autant plus 
allure, qu'il eſt independant des autres. Il 
eſt utile enfin ſous le rapport dont je par- 
le, parce que la Devotion, quand elle eff 
Eclairee, en nous rendant heyreux, en 
nous occupant au-dedans de nous-memes , 
eſt un preſervatif contre ce penchant dere- 
gle, produit par l'oiſivetè, de juger les au- 


tres & de nous intriguer ſans neceſlite 


dans les affaires de ce monde. Je n'igyore 


pas, qu'il y a beaucoup de * devots, 
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auxquels Ia Devotion meme ſert de pré- 
texte pour intriguer : mais C'eſt moins à 
la Devotion , qu'a leurs principes de Mo- 
rale qu'il faut s'en prendre. La Devotion 
rend heureux, Jen appelle a l'expèrience; 
pourquoi, quand meme on le pourroit , 
en priveroit- on les hommes uniquement 
parce qu'on en peut abuſer quelquefois ? 
Qu'on &claire la Morale , ou plutot qu'on 
ne la corrompe pas, & la Devotion preſ- 
que toujours utile, ne ſera jamais ou bien 


rarement nuiſible. bo 3 
Je parle de la Devotion, comme l'on 


volt, non en Chrétien, mais comme pour- 


roit en parler un incredule; & je crois avoir 
prouvè par la a tout homme qui reflechit, 
que les rèſultats, auxquels Thomme conſé- 
quent parvient en Morale, ſont toujours 
les memes, que cet homme ſoit croyant, 
ou qu'il ſoit incredule. ( Voyez la note (ſſ.) 
de FOuvrage cite.) | 

C'eſt une erreur de croire, que les hom- 
mes puiſſent etre guides par un motif uni- 
que, car il n'y a pas meme un feul homme 
dans le monde, qu'un motif unique con- 
duiſe; ce ſont toujours des combinaiſons 


de motifs qui nous font agir; il ne faut 


done detruire ni affoiblir aucun motif, ſoit 


poſitif ſoit negatif, qui peut &tre utile plus 


{ouvent qu'il ne peut tre nuiſible. Il eſt 
rare de trouver un homme, ſur qui le deſir 
d'obtenir I Eſtime de ſes pareils nait aucun 
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empire; rare d'en trouver, "5 ur qui-des mo- 
tifs ſuperieurs A celui- la n'en aient aucun; ; tres- 
rare, qu'il n'entre aucun melange de vertu 
dans la compoſition du caractère d'un homme 
que le deſir de la gloire fait agir; Sil n'en- 
troit aucun melange de vertu dans la com- 
poſition d'un caractere glorieux, l'homme, 
qui ſeroit douè d'un tel caractère, ne {e- 
roit pas un homme \\r; mais, ſoit dit par 
 parentheſe, Je n'aime pas du tout de voir 
analyſer ſans nèceſſitè les actions particuliè- 
res; de les entendre deprimer, mettre plus 
bas qu'elles ne ſont. Un homme a fait une 
belle action: tout de ſuite cent voix s'6levent 
pour nous prouver que c'eſt la vanite , tout 

au plus le deſir de la gloire ſeule, qui Pa fait 
agir; ch bien, ſoit, quel mal y a-t-il? La gloire 
par elle meme eſt un beau motif; elle ne de- 
genere, que quand elle nous porte à lui ſacri- 
fier notre devoir; mais qui vous dit, que tel 
homme, qui aime la gloire avec paſſion lui 
facrifiera ſon devoir ? Il ne feroit peut · &tre 
pas d'ceuvres de ſurerogation , 11 la gloire 
ne l'y determinoit; mais il y a 1oin de la à 
ſe permettre une mauvaiſe action pour ſe 
procurer de la gloire. Ne ſuppoſons pas tou- 
| jours les hommes encore pires qu'ils ne ſont. 
S'il y en a beaucoup, ſur- tout aujourd' hui, 
qui. en effet ſacrifient leur devoir, ſoit à la 
gloire, ſoit au fanatiſme du bien general, la 
faute en eſt aux diſtributeurs de Veſtime pu- 
blique ; aux demi - Savants; aux Chefs des 


(84 3 
Socidtes Secretes de notre temps, qui loin 
de nous eclairer, n'ont fouvent qu em- 


brouilléè nos idées. 


Si Fon enſeignoit aux homes 19. qu une 
action, pour etre bonne, doit ètre conforme 
a notre devoir, c'eſt - à- dire ne 16zer les droits 
de perſonne, 20, que la bontè en Morale eſt 
la baſe de la beautè, c'eſt-a-dire , qu'une ac- 
tion ne peut pas ctre belle, ſi elle n 'eſt pas 
en meme temps bonne, ſi elle bleſſe les droits 
d'un tiers. 3%. Qu'on nomme belle action, 


toute action, qui ſuppoſe de grands efforts 


de notre part pour ne pas 16zer les droits d'un 
autre; ou bien, toute action, qui ſans ſuppo- 
ſer de grands efforts, eſt au dela des limites 


de nos obligations. 49. Qu une belle action, 


une action vertueuſe eſt par conſequent quel- 
quefois une a6tion à laquelle nous ſommes 
obliges , quelquefois, une action à laquelle 
ne ſommes pas obliges en conſcience; 

. Que toute obligation parfaite eſt nega- 
ive: ; c eſt- 2 dire, ſe borne a ne pas agir, a 
moins, qu'il n'y ait une convention. Que 


toute obligation imparfaite eſt poſitive, mais 


qu'il n'y a pas d obligation, à moins, que le 
droit de la partie adverſe de demander, ne 
ſoit plus fort, que n'eſt fort notre droit de 
refuſer, & que nous ſommes toujours les 


ſeuls juges de la queſtion, {i nous devons 


necorder ou refuſer , agir ou ne pas agir. 
69, Qu il n'y a plus d' obligation imparfaite, 
des qu'il y a EgalitE de droits , 3 per- 


| 
| 
[ 
[ 
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Cy = 
ſonne n'eſt oblige daimer les autres plus que 
 ſoi-meme. 7. Que les obligations parfaites 
& les obligations imparfaites ne peuvent ja- 
mais ſe trouver en concurrence; mais que 
les obligations imparfaites & les œuvres de 
{urerogation peuvent ſe trouver en concur- 
rence. (J.) En un mot, fi l'on montroit aux 
hommes avec evidence, quelle eſt la juſte 
gradation qu'ils doivent obſerver en accor- 
dant ou refuſant leur eſtime, ſoit aux actions 
des autres, ſoit a leurs propres actions; Joſe 
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CF) La raiſon pourquoi les obligations parfaites ne 
peuvent jamais ſe trouver en concurrence avec les obliga- 
tions imparfaites, C'eſt-à-dire, pourquoi on ne peut ja- 
mais lézer les droits de qui que ce ſoit, meme dans la 
plus l&gere occaſion ,-di\t-il en reſulter le plus grand bien; 
tandis qu'on peut refuſer de remplir une obligation im- 
parfaite pour faire une autre choſe à laquelle on n'eſt pas 
oblige du tout, mais que Yon croit plus utile au public 
ou 4 un autre homme, que ne ſeroit utile le ſervice, que 
celui, qui s'adreſſe à nous, voudroit que nous lui rendiſ- 
ſions, & que nous ſerions obligés en conſcience de lui 
rendre fans. cette concurrence, c'eſt que dans le ſecond 
cas on eſt toujours juge ,-& que dans le premier on 
ne peut jamais Petre3' c'eſt que la premiere Loi de la 
Nature elt de ne pas attaquer. pt 
Ainſi, p. e. je ne crois pas qu'il puiſſe &tre permis dans 
ja règle aller induire quelqu'un en erreur, quelque con- 
vaincu que Pon ſeroit, qu'il en reſulteroit un très-graud 
avantage pour lui ou pour d'autres; mais quand quel- 
qu'un, qui n'a pas le droit de nous interroger, nous fait 


une Queſtion, à laquelle on ne pourroit pas repondre la 


verité, ſans qu'il en réſultat un grand mal; je crois, 
qu'on eſt en droit de Vinduire en erreur. PE 
C'eſt ſa faute , pourquoi eſl- il indiſcret ? 


| 


1 


predire, que les hommes bientot ſeroĩent meil 5 
leurs qu'ils ne ſont. Je ne erois pas cepen- 1 
dant, avec quelque evidence qu'une telle doc- 
trine  ſeroit preſentee, quelque à la portèe 
qu'elle ſeroit miſe de tous les hommes, que 
nous pourrions nous paſſer de motifs ſupe- 

rieurs; non, Sils ne ſont pas meme nèceſſai- 
res à la vertu de tout homme, ils ſont con- 
ſolants pour chaque homme, & ils ſont ne- 
ceſſaires aux hommes en general ; plus ne- 
ceſſaires , pour leur faire faire leur devoir; 
pour les retenir dans les juſtes bornes de ce 
devoir, que pour les faire aller au dela de 
leurs obligations; car dans les grandes occa- 
ſions le defir de Teſtime publique peut ſuffi- 
re; mais je crois, qu'une telle doctrine nous 
approcheroit conſiderablement du but au- 
quel nous tendons, tandis que le principe de 
la perfection nous en Eloigne. (Voyez VOu- 
vrage cite, Chap. V.) 
O vous tous qui vous ſentez enflammẽés 
du deſir damcliorer le ſort de vos ſembla- 
bles, je ſuis loin de blamer en vous ce ſenti- 
ment le plus digne de nos dloges, mais pour 
| les meriter , COMMENCceZ par vous convain- 
{ ere, que vous ravez pas de droit; que vous 
n'ètes pas des Envoyes du Ciel; que vous ne 
pouvez, en aucun cas, vous livrer à ce deſir 
aux depens de votre devoir; n'imitez pas ces 
mau vais Chretiens, que vous mepriſez avec 
raiſon , qui croient ſe racheter de leurs cri- | 
mes par des jeunes, des abſtinences , des 


* 


ö 


"C3805 


{ur votre conſcience, ſi vous ne vous ſen- 


tez pas la force de tout ſacrifier plutot que 
de violer le dernier des droits du dernier 


des hommes, defiez vous de vous-memes, 
9 eſt à craindre que vous ne vous. failiez 
illuſion, & que, ce que vous pPrenez pour 


amour du bien, ne ſoit P vous qu amour 


de la gloire. 
Ne commencez pas par oi, tout au plus, 


il pourroit etre permis de finir. Celui, qui 
ſe preſſe d agir, eſt ordinairement un homme 


idè par des vues particulières. 


Ne vous laiſſez pas ſèduire par Tattrait du 


myſtere; il eſt toujours dangereux & rare- 
ment neEceſlaire à celui, bp ne veut que le 
bien. . : 


Si vous voulez former des Societés Se- 


cretes, formez- en, mais bornez- vous à re- 


chercher, dans le Glence de vos Cabinets, ce 


qu'il faudroit enſeigner aux hommes, pour les 
rendre heureux; travaillez de concert dans 
cette vue; reuniſſez vos forces pour faire 
cette dEcouverte , & quand vous Uaurez 
faite, bornez vous a répandre la lumiere. 
Croyez- moi , on ne réſiſte point a Tevidence; 
elle fera tomber les armes des mains des mé- 
chants; leur nombre n'eſt pas le plus grand, 

tes ignorants font le grand nombre; ceux, 
qui, ſourds à votre voix, perſiſteront dans 


le mal, ne prevaudront pas contre ceux, 


auſterites , dont les rigueurs > 00 flat · 
tent leur orgueil ; mettez d'abord la main 
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Peut etre, repoque od les vrais principes 
de la Morale & de la Legiſlation pourront etre 


demontres aux hommes, avec cette Evidence, 


qui changera la face des choles, neſt- elle 
pas auſſi èloignèe de nous qu'on le penſe. 

_  Tachons de la rapprocher de nous cette 
Epoque; c'eſt la, 'croyez-moi, tout ce que 
nous devons nous permettre, & le moyen le 
plus ſir, pour ne pas troubler nous-memes 


blir. 


1 — 
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4 ) 1 y a des Rab „ qui nous es Pevi- 


dence dans des Ouvrages fi peu clairs , qu' ils ſeroient 
tout propres # nous en degouter. Je ye voudrois pas 
qu'on put me faire le meme reproche; ainſi, j'avertis le 
Lecteur, qu'en diſant qu'on ne relifte point à Fevidence , 
ce neſt point du genre d'&vidence , qui ſe trouve peut» 
etre quelque fois dans mes Ecrits , que je parle; ee genre 
dbevidence, ne ſuffit, que pour convaincre ceux, dont Peſ- 
prit n'eſt point prsoccupè, qui cherchent la verité de 
bonne Foi. 


Or, il en faut une d'un autre genre; il en faut une, 


pour mettre au pied du mur ceux, qui ſont de mau- 
vaiſe foĩ, & qui preſerve de leurs Sophiſmes les Eſprits 


foibles. Il faut pour cela des moyens, que nous n'avons 
* encore, mais que nous aurons, j 'ole Veſperer, un Jour, | 
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que Pevidence : aura ranges ſous vos Gren- | 


cet ordre public que nous . apogee wal 
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